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Bevor die Trappe bereit war, begann das russische
Artilleriefeuer; griff dazu die feindliche Infanterie an,
dann war ein Unglück nicht zu verhüten. Schönowsky
erlangte durch persönliche Vorstellung beim Regiments-
kommandanten und dieser nach langem Hin und Her von
der Brigade den Befehl, dass die fremden Truppen aus
dem Abschnitt des ersten Schützenregimentes heraus-
zuziehen seien. Auch das Bataillon Schönowsky sollte
sich weiter rückwärts sammeln.

Während ein Teil der Truppen nun die Gräben räum-
ten und Schönowsky seine neuen Stellungen erkundete,
steigerte sich das feindliche Feuer plötzlich zum Trom-
melfeuer und hüllte die österreichischen Stellungen in
eine ununterbrochene, schwarze Rauchwolke ein — ein
grossartiges, unbeschreibliches, erschütterndes Bild. Als
der Feind die zusammengeschossenen Hindernisse an-
griff, gelang ihm der Durchbruch in der rechten Flanke
des ersten Schützenregimentes, und um 7K Uhr abends
kam der allgemeine Rückzugsbefehl.

(Schluss folgt.)

Les Troubles révolutionnaires
en Suisse (1916-1919).*)

Premiers symptômes d'agitation. — Lénine et Grimm.

En mai 1917, à La Chaux-de-Fonds, le camarade
Graber, condamné pour diffamation par le tribunal mili-
taire de la 2e division, fut délivré, un beau soir, par quel-
ques centaines de fanatiques et porté en triomphe, à la
barbe des autorités. La «Sentinelle» du 21 mai prêchait
la grève générale et invitait les jeunes gens à ne pas se
présenter au recrutement. Le Conseil d'Etat de Neuchâtel
demanda aussitôt à^ Berne une intervention armée. Deux
régiments d'infanterie et deux excadrons de Ta lere divi-
sion occupèrent La Chaux-de-Fonds. Il y eut quelques
bagarres, les soldats furent accueillis à coups de pierres.
La cavalerie dispersa un cortège interdit. Graber resta
introuvable et se couvrit de ridicule en jouant à cache-
cache avec la police. Ces incidents démontrèrent qu'il
existait à La Chaux-de-Fonds une force de combat orga-
nisée pour le désordre. Le «Journal de Genève» du 23
mai s'indignait contre les meneurs Graber et Naine « qui
ont semé à pleines mains la haine contre notre armée, ils
en recueillent aujourd'hui les fruits: La Chaux-de-Fonds
est occupée militairement.»

Le plus grave, c'est que ces inconscients déchaî-
naient leur campagne antimilitariste au moment où la
situation internationale devenait singulièrement délicate
pour la Suisse. On constatait avec tristesse que l'armée,
notre rempart protecteur à la frontière, devait être dis-
traite de sa tâche essentielle pour maintenir l'ordre à
l'intérieur.

Le pays était de plus en plus infesté d'éléments lou-
ches: fanatiques désordonnés, vagues idéalistes, phra-
seurs et demi-intellectuels, repris de justice, déserteurs,
réfractaires, agents provocateurs, espions.

Ils pullulaient à Zurich, à Berne, à Lausanne, à
Genève. A Zurich, ils se réunissaient au café de Pan. On
y proclamait le pacifisme des temps nouveaux : faire ces-
ser la guerre des nations pour que commence la guerre
des classes. John de Kay, millionnaire suspect, con-
damné depuis en Amérique pour vol, et un certain Par-
vus-Helphand, ami intime de Grimm, aventurier de mar-
que, s'agitaient dans la coulisse. Ce Parvus, plusieurs
fois millionnaire, avait réalisé sa fortune en 1915 en ven-
dant du blé russe aux Turcs et des canons allemands aux

*) Libr, Payot & Co., Lausanne (1926).

Russes, ce qui l'avait rendu pacifiste. Ce fut lui qui sug-
géra aux Allemands l'idée d'utiliser les extrémistes rus-
ses pour affaiblir leur ennemi de l'Est. Tout ce beau
monde couvrait la Suisse de ses intrigues et de ses men-
songes.

Les résultats de cette propagande ne se firent pas
attendre. En novembre 1917 Zurich connut déjà de san-
glantes journées, prélude de celles de novembre 1918. Une
police passive et un gouvernement sans énergie avaient
laissé le champ libre aux provocateurs étrangers. Là
aussi, le « pacifisme » militant fut la cause directe des
troubles.

Le 16 novembre, un énergumène du nom de Daett-
wyler, pacifiste notoire, monté sur une fontaine, criait
dans un meeting, à l'Helvetiaplatz : « Assez parlé, il ne
suffit plus de sympathiser avec nos frères russes, il faut
agir. Maintenant, la révolution doit commencer en Suisse,
et avant tout, dans l'armée. Que les soldats refusent en
masse le service militaire » Daettwyler fut arrêté, ainsi
que le nommé Rotter, communiste allemand, naturalisé.

Le lendemaine, une foule énorme, encadrée par les
jeunes socialistes (Jungburschen) se rendit en chantant
l'Internationale devant la prison de la Wasserstrasse, où
Daettwyler et Rotter étaient enfermés. Le poste de police
du 4e arrondissement, attenant à la prison, fut bombardé
à coups de pierres, les vitres brisées, les volets arrachés.
Les agents firent une sortie à l'arme blanche. On les
accueillit par une décharge de revolvers. Les agents
ripostèrent. Une lutte acharnée s'engagea, au cours de
laquelle il y eut six morts et quelques douzaines de bles-
sés. Deux compagnies de recrues d'infanterie, alarmées
par téléphone, accoururent de la caserne et nettoyèrent
la place.

Les émeuttiers se barricadèrent alors dans le quar-
tier d'Axissersihl. Le bataillon tessinois 96 occupa la
Badenerstrasse. On braqua des mitrailleuses dans les
rues. Pendant deux jours, à plusieurs reprises, on enten-
dit crépiter la fusillade. Il y eut encore des victimes; le

Championnat romand militaire. (Wassermann)
Bruck, 1. gendarme. — Bruck, 1er des gendarmes.
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gendarme Kaufmann fut tué à bout portant d'une balle
dans la nuque. On transporta des blessés à l'hôpital. Le
colonel Reiser, commandant de place, avec beaucoup de
courage, s'avança seul devant les émeutiers et les haran-
gua. La foule, lentement, se dispersa. La police avait fait
une centaine d'arrestations; parmi les prisonniers figu-
rent l'agitatrice Rosa Bloch et le député au Grand Con-
seil Trostel, Suisse de fraîche date.

On découvrit, en même temps, deux bombes, dépo-
sées l'une devant le poste de police No. 6, l'autre à la
Haeringstrasse, chargée de 28 et 30 cartouches de ched-
dite. L'expert chimiste Laubi estima qu'orne seule de ces
bombes aurait fait sauter tout un bloc de maisons. Et les
affiches qui convoquaient les manifestants portaient :

« Propagande pacifiste pratique ».
Le Conseil d'Etat de Zurich demanda des renforts à

Berne. Le général expédia de la frontière le régiment d'in-
fanterie 25 (Zurich) et le 6e régiment de dragons entra
en ville.

Cependant Platten et Munzenberg entretinrent si
bien l'excitation pacifiste, qu'en décembre de nouvelles
collisions avec la police nécessitèrent l'intervention de la
troupe. On entendit crier dans les rues de Zurich: «A
bas l'armée Vive la guerre sociale !»

Le 28 décembre, Platten, le général des communistes
suisses, obtenait un passeport valable un an pour se
rendre en Russie. Cette pièce fut délivrée sur la recom-
mandation de la police municipale, et sans objections, par
la chancellerie d'Etat. Quant à Munzenberg, « secrétaire
de l'Union internationale des jeunesses socialistes », ré-
fractaire allemand, il fut expulsé par le Conseil fédéral,
le 20 novembre 1917, mais un an plus tard, il était encore
en Suisse, narguant les autorités fédérales et cantonales
et poursuivant en paix sa propagande révolutionnaire.

Ainsi l'année 1918 s'annonçait, en Suisse, dans le
trouble et l'insécurité.

L'inspection du capitaine.
Par Georges Jaccottet.

Il est, pour les soldats, une obligation quotidienne :

celle de s'annoncer à haute et intelligible voix à chaque
supérieur. Cela ne va pas sans provoquer parfois d'in-
noffensifs et amusants quiproquos, à témoin la scène
suivante :

* La compagnie attend, l'arme au pied, sur la place de
rassemblement. Le sac, paqueté au complet avec les
kilos de « prunes », pèse aux épaules, et une vague
angoisse étreint le cteur de ces descendants de Tell.

Il va venir. Il, avec un grand I et trois galons d'or;
II, dont on parle avec respect et un brin d'anxiété. La
grande clarté d'un beau jour de fin d'été inonde le pay-
sage et le soleil fait perler sur les fronts des gouttes de

sueur.
Dans le silence on entend parfois un mot ou une

phrase, car il y a permission de causer. La voix de
basse-taille de Borgeaud, de la première section, articule :

— Dis donc, Clavel, tu vas voir ces « gâlons »!
Et Clavel de répondre :

— J'aimerais mieux un gâteau aux poires channes,
debout sur la plaque.

A la droite de la section, le sergent Hemmy mur-
mure avec résignation :

— On va remé faire les guignols nom de bleu, si
ma femme me voyait elle dirait que je deviens fou.

Mais un ronflement d'automobile se fait entendre.
— Garde à vous Fixe
La compagnie se fige dans une immobilité presque

absolue.

Quelques secondes après, l'auto se tait, un galop de
cheval résonne, et une voix puissante clame :

— Repos
Puis immédiatement :

Par la première section, en avant, marche, suspen-
dez l'arme.

Un peu ahurie, la compagnie hésite, prfrt gauche-
ment, suspend l'arme.

Mais la voix qui galope sur le front de bandière
tonne toujours :

— Voulez-vous marcher Allons, là-bas, l'avant-
dernier Annoncez-vous.

— Bonjour, mon capitaine.
— Je ne vous demande pas de me saluer, mais de

me dire votre nom.
— Bonjour, mon capitaine.
— Ah vous vous appelez Bonjour
— Oui, mon capitaine.
— Eh bien dites : Fusilier Bonjour.
Et brusquement les ordres pleuvent:
— Halte, à genou! Tonnerre, voulez-vous vous

arrêter et tomber à genou, vous ne savez peiit-être pas
ce que c'est qu'un genou, vous Annoncez-vous.

— Appointé Genoud, mon capitaine.
— Eh bien à genou, Genoud.
Et l'exercice continue :

— Debout en avant direction à droite
Bon, en voilà encore un qui ne sait pas distinguer sa
gauche de sa droite. De quelle commune êtes-vous

— Etoy, mon capitaine.
— Qu'est-ce que cette impertinence je vous de-

mande le nom de votre commune, il ne s'agit pas de me
tutoyer. Allons, d'où êtes-vous

— Etoy, mon capitaine.
— Ah,* vour'êtes d'Etoy-sur-Aubomffe
— Oui, mon capitaine.
— Alors, rentrez Marchez, marchez toujours...

Allons, sergent-major, trottez
— Présent, mon capitaine.
— Mais, sapristi, on ne répond pas « présent », on

s'annonce
— Vous m'avez appelé par mon nom, mon capitaine.
— Mais non, je vous ai dit : sergent-major, trottez.
— Eh bien mon capitaine, je suis le sergent-major

Trottet.
— Ah bon eh bien, galopez Allons,

continuons Vous, l'autre sergent-major, connaissez-
vous la devise des gymnastes « Les quatre F » : fier,
frais, franc, fort L'êtes-vous

— Oh mon capitaine, je ne suis pas fier et ne suis
pas très frais.

— Mais franc, fort, l'êtes-vous, au moins
— Oh ça, oui, mon capitaine, sergent-major Franc-

fort.
— Ah bien, je comprends. Allons, à terre

debout suspendez l'arme direction à droite
Tonnerre on cause là-bas. Parbleu, c'est le fourrier,
le grand.

— Présent, mon capitaine.
— Mais non, pas vous, vous êtes le petit, vous

n'êtes pas grand.
— Pardon, mon capitaine.
— Quoi, vous réclamez
— Je suis le fourrier Grand, mon capitaine.
— Ah vous êtes le fourrier Grand
— Oui, mon capitaine.
— Eh bien vous n'êtes pas le grand fourrier, voilà

tout.
— A vos ordres, mon capitaine
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